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>SERMON QVATRIESME.*

yonce à

^oniel. I- T i m o t h . Chap. I. Vers 6. 7.

fr* Desquelles choses quelques uns s'é-

' " ' tans dévoyés , se jont détournés a vn'tn.

babil ;

VouUns ejlre dofteurs de U Loy , n'en-

tendanspoint les choses , qu'ils disent , ni

desquelles ils ajfeurent.

Hers Frères ; Comme

la fin des sciences est la per

fection , où elles tendent , &C

' où elles veulent conduire

ceux qui les apprenent ; aussi est-elle la

règle & la raison de tous les enseigne-

mens,qu'elles leur donnent. Pourestre

bons &: légitimes , ils doivent se rap

porter â la fin que se propose la science,

& estre propres &: vtiles pour y parue-

nir. Autrement c'est perdre le temps,

&: agir fans raison, que de s'amuser soit

a les bailler , soit a les apprendre.Com

me si un ar chitecte qui s'est propose de

 

bâtir
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bâtir, quelque superbe palais, au Iicuc^*

du marbre , du bois, &c de la pierre,qui

y font nécessaires , ne saisoit provision,

que de paille, de foin,&: de chaumc,&

antres semblables maticres;qui ne sonc

de nul usage pour son dessein ;le pau

vre homme ne travailleroit pas feule

ment en vain , mais se rendroit encore ,

ridicule , & outre la pertê^e sa pene

& de son temps feferoit moquer de

luy , comme un badin , & un ignorant,

qui se meste d'un me'tier , où il n'entéd

rien. C'est: pourquoy un maistre sage

&: avisé doit toûjours avoir devant les

yeusla fin de son art pour y ajuster $C

proportionner tout son travaiheomme

un bon pilote a incessamment la veuë

sur l'étoile du Nort , ou sur la boussole

qui la marque , pour y régler sa course.

Sans cela il est porté a l'avanturc , ne

sachant s'il est dedans ou dehors fa

route, 8c s'il avance vers les, lieux, où il

veut aller , ou s'il s'en éloigne. II en est

de même d'un maistre qui ne s'attache

pas a la fin de son métier ; des qu'il a

perdu cette visce,il s'égare, &c s'empor

te inutilement &c ridiculement hors de

son dessein, légitime.' C'est le malheur.

g 4 où



Í04- Sermon IV.

£}up.i. 0{t tombèrent autrefois ces faux Do*

cteurs,dont 1*Apôtre déçouvre icy Ter

reur a Timothée.Ils fe mefloyent d'en*,

scigner le Christianisme , faisant pro

fession du nom de Iesus Christ, Sc en

treprenant d'instruire les hommes en

fa doctrine. Et neantmoins il les re-

paissoyent de fables, & de généalogies,

&: de je ne fai quels , contes de la tra

dition , & de la Loy Iudaïque : S. Paul

ayant déja notè & décrié leur folie

nous en monstre ici la source ; C'est

qu'ils s'e'toient dévoyez ou écarte's de

la vraye fin de la doctrine Chrétienne;

&c en fuite de eét égarement, s'e'toient.

détournés au vain babil ; & poussés par

• une folle ambition de passer pour Do

cteurs de la Loy , afin d'en acquérir le

nom, s'emportoient a avancer diver

ses choses , grandes & hautes en appa

rence , mais qui au fonds n'étoient que

des chimères , qu'ils n'entendoient pas

eux mêmes. C'est ce que signifie l'A-

pôrre quand il dit dans lc premier ver

set de nôtre texte, desquelles choses quel

ques uns s'eftant dévoyez-, fefont détournés

4 sain babil. Car il vous peut souvenir

que dans les paroles precedétes il avoit

estably
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estably ce principe,quc la.fin du comman- Chap-I.

dément^ou de la doctrine Evangélique, f r;

efi la charité qui procède d'un cœur pury\^.

à une bonne conscience , & d une foy non-

feinte ; Si bien qu'ajoûtant maintenant

dejíjuelles choses , quelques unsfe font dé^

vsjéf; il entend qu'ils fe sont écartes de

la pureté du cœur, de la bonne con

science , 5c de la foy non feinte, & de

la charité, qu'elles forment &c produi-

íent dans l'amc fidèle , c'est adiré en

un mot , qu'ils fe font dévoyés de la fin

de la doctrine Chrétienne. Car puis

que c'est en ces choses qu'elle consiste,

il est évident que s'écarter ou s'éloi

gner de ces choses c'est s'écarter de la

fin de la doctrine Evangélique. Cette

erreur est la première eaufe de toutes

Jes fautes,qu'ils fàifoient en fuite. Mais

l' Apôtre en découvre encore une autre

qui éroit ou l'originc , ou l'estèt , de la-

précédente ; a savoir leur vanitè,quand

il ajoûte qtiils <voutoyent eftre Docteurs de

h Loy ^n entendant point les choies qu'ils

disoient , ejr qu'ils affatroient. Ce íbnt les

deux points que nous traitterons, s'il

plaist au Seigneur dans cette action;

Le premier fera dé Terreur Sc du vain

babil
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chap.i. babil des séducteurs , dont l'Apôtrc

parle : le second de la passion qu'ils

avoient d'estre Docteurs de la loy , &C

de leur témérité, a débiter pour certai

nes & asteure'es des choses, qu'ils n'en-

tendoient pas eus mesmes. Et fur cha

cun de ces deux articles nous vous pro

poserons brièvement ce que nous esti

merons vtile a vôtre edification.Quant

au premier point, pour dire que quel

ques unssesont dévoyés de la charité , Sc

des chofes,d'où elle naist, il a usè d'une

parole fort propre a son discours,& qui

if x«, %nme dans la langue originelle , s'é

carter du but , & s'en éloigner,soit que

l'on ny vise pas , soit qu'y visant on

manque a y donner. Car ayant dit que

la charité avecque les choses , qui la

forment en nous, est la fin de l'Evan-

gile , c'est avec beaucoup de raison

d'elegance , qu'il compare ceux , qui

n'y addreflent pas leurs enfeignemens,

a de mauvais archers, qui ne donnent

pas au blanc; parce que la fin d'une do-

i.xm». ctrinefeomme vous fave's ) est comme

' le but, où elle tend. II employera en

core cy âpres ce mot dans un pareil

sens,quand il dit a la fin de ceîte epitre

que,



sur sEpître J. a Timothèe. 107

que quelques uns faisant profejtion d'une chap.L

science-, faussement ainsnomméefesont dé

voyés de lafoy ; qu'ils s'en sont écartes,ô£

s'ilfaut ainsi parler,qu'ils ont donnè a

cóté,au lieu de toucher au but> qui est

la foyrll s'en sert encore tout de même

dans la deuxiesme epître a Timothèe, ^T'™'

oùildit,^»'Hymenée&Philele fefont dé

voyés de laveriie ; c'est adiré qu'ils n'ont

pas atteint la vérité , mais ont donnè

dans Terreur, s'imaginant que la résur

rection est desia avenue. Ayant donc

manqué ou a choisir, ou a retenit la

charité pour la fin de leur doctrine , ils

sesont détournés au vain babil, dit l'Apô

tre. Comme le coup de celuy qui ne .

frappe pas au blanc, demeure inutile»

ainsi le prédicateur , qui ne va pas a la

charité , l'vnique but de l'Evangile,

donne nécessairement dans lc vuide

de quelques fantaisies , & disputes , ou

déclamations vaines, & qui ne fervent

arien. C'est ce qu'il entend par cevain

babil, où il dit que ces faux docteurs fe

détour»'oient. II n'y a qu'un but , & ce

but est dans l'Evangile la charité , d'un

cœur pur,d'une bonne conscience , 8c

d'une foy non feinte. II faut,ou y don-

✓ ner,
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Chap.r. ner,on le perdre. Pour peu que vous

gauchistìe's , vôtre enseignement n'est

plus l'Evangile delcíus Christ, c'est un

vain babil. Outre que la nature des

choses le veut ainsi , le juste jugement

' ,de Dieu y pousse &c y précipite les

hommes. Car ayant m'c'prisè sa sainte-

veritè , il n'est pas raisonnable qu'vne

ingratitude si noire demeure impunie.

C'est pourquoy il les abandonne a l'er-

reur,& retire de leurs ames jusques aux

moindres e'tincelles de fa lumiere;dbù

il arrive en suite,que choppás en plein

midy,comme des aveugles , ils font de

lourdes<cheutes,&: tombent le plus sou

vent en des extravagances pitoiables.

C'est la pene, dont S. Paul menace ail

leurs Tes ingrats, qui n'ont pas receuU

dileÛion de la véritépour efìre sauvés; Die»

(dit-ilj leur envoyera efficace derreur; afin

quilseroyent le mensonge II est juste, que

celuy qui ne veut pas estre instruit par

la vérité , ait le deshonneur & la hon te

d'estre trompé par le mensonge ; Iesus

Christ denonceoitun pareil châtiment

aux luirs ; Vous ne me recevezpoint ( leur

dit- il ) moy quifuis venu au nom de mon

Fcre. Si un autre vient enson propre nom,

cest
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c ejì cduy-la que vous recevrez. Ils n'-ont Ciup.T.

pas voulu eitre disciples du Prince de la

vérité & de la sagesse ; Dieu leur a

donne des séducteurs Sc des imposteurs

pour leurs Maistres. II n'étoit pas possi

ble de payer a la fierté &: au dédain de

leur incrédulité un salaire plus raison

nable. L'Apôtre nous prédit ailleurs la

maladie des derniers siécles; lis détour- *' r,m'

fieront ( dit- il ) leurs oreilles de la vérité.

Lises le relie , & vous verres que l'or-

gueilde ces incrédules , ne demeure

pas impuni non plus ; Car il ajoûte in

continent , qu'ilsse tourneront auxsables.

Et que ce soit un châtiment du Ciel,

qui vange par cette infamie l'outrage

de sa vérité , vous le reconnoistrés ai

sément , si vous considérés que ces in

grats , qui dédaignent la vérité de l'E-

vangile , font des esprits fiers &: pré

somptueux, qui dans l'orgueil de leurs

folles pensées, accusent les mystères de

- l'Evangile tantôt d'estre trop grossiers,

tantoít d'estre trop obscurs &: envelop-

pés,(& tiennent que c'est foiblesse d'es

prit d'ajoûter foy a des choses ainsi sain

tes i & neantmoins vous les voyés ordi

nairement eux mêmes croire des sa

bles,
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ChapJ bleS , èc s'en repaistre ; signe e'vident

que c'est non simplement la nature des

choses,qui les y conduit ( car si ce n'e-

ftoit que cela j ils e'couteroient encore

moins les fables , que l'Evangile ) mais

c'est la colère de Dieu qui les poursuit*

& vange l'affront , que leur impiété a

voulu faire a fa vérité. L'anciene Eglise

eh víd autrefois un illustre exemple en

rEmpereiir Iulien l'Apostar,qui de'dai-

gna insolemment l'Evangile ; s'en mo

quant comme d'vne fable. Et neant-

moins ce misérable Prince apre's avoir

estimé une si sainte vérité indigne de fa

creance,ne laissa pas avecque toute fa

philosophie de recevoir pour bonnes

toutes les sottises du Paganisme, avec

les plus extravagantes de ses fables, &:

les plus badines de ses superstitions. II

n'eut point de foy pour des mystères

adore's par les Anges ; &: il en eut pour

ceux , dont les enfans des Payens mê

mes se moquoient. II ne voulutpas

croire Iefus , & ses Apôtres , les Do

cteurs de la vérité èc il creut bien Ho

mère & les póëtes Grecs, qui son rou

verte profession du mensonge &' de la

fable. II est vray, que ceux dont l'Apô

tre



v sur íEpitre J. a Timothèe. m

tve parle , n'e'toient pas passes jusques a Chap.t

i'impietè de Iulien, puis qu'ils faisoient

semblant de croire en Iesus Christ;

Mais rát y a que pour n'avoir pas traît

re l 'Evangile avec asse's de respect , par

un juste jugement de Dieu ils tombè

rent dant le vain babil. II entend fans

doute quelques opinions extravagan

tes , & quelques disputes curieuses,

dont ces mauvais ouvriers batoient les

oreilles de leurs auditeurs;les débitant

avec une grande abondance de paro

les ; comme si c'eussent été' des mystè

res fort nécessaires au salut. Et bien

que l'Apôtre nc nous les représente

pas particulièrement, neantmoins l'é-

chantillon qu'il nous en a donnè cy de

vant, nous montre asse's,qu'elle en pou-

voit estre la nature. Car il disoit entre

autres choses, que les fables & les généa

logies faisaient partie de la passion &: de

l'étude de ces vénérables Docteurs,

Qu'ils s'oecupoient dans ces beaus su

jets , &: dans les questions infinies , qui

ennaissoient. Quel autre nom eust il

peu choisir plus propre pour des dis

cours "fi inutiles a l'edisication des

hommes, que ecluy qu'il leur donne

ici
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Chap.l. ici lesappellant vn vdnbtibìlì Car sup

posé qu'ils les expliquaísenc avecque

les plus belles paroles , & les plus déli

cates pensées , que puisse fournir l'elo-

quence la pins seconde,& la plus ache

vée h qu'étoit-ce apréstout, que des pa

roles iettées en l'air ? des sons agréa

bles a Toreille , mais fans aucun fruit

pour l'Efprit ? Les hérétiques qui vin

rent depuis ) ne manquèrent pas de

donner dans le même écueil. Nous

voyons l'idée de leur doctrine dans les

livres des anciens , cjui l'ont refutéej

comme dans S. Irénée , dans Tertul-

lien , & dans S. Augustin, qui nous rap-

portent fidèlement les refveries des

Gnostiques,&: des Manichiens.Ce font

des fantaisies si bourrues, que fans l'au-

toritè de ces écrivains nous aurions de

la peine a croire,que des folies si étran

ges eussent jamais peu entrer dans feA

prit d'une créature raisonnable.Et c'est;

une chose digne d'étonnement , qu'il

se soit treuve entre ceux qui les fui-

voient,dcs personnes savantes & gran

dement éloquentes, qui n'épargnoient

pour farder la íbtife de leur imperti

nente doctrine asucune des plus belles

- couleurs»
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couleurs, que puissent inventer les Es- Chaf.f,

príts les plus subtils , & les langues les"

plus diserre sìcomme ilparoist par quel

ques fragmens des Gnoítiques,, rappor

tes par les anciens , & par l'ouvrage

entier d'un Manichien hómè Faustus,

qui se voit éneorc aUjóUrd'huy dans les

livres de S. Augustin } aussi fleuri , &C

aussi, brillant a regarder seulement les

paroles,qu'aucune pieçe, que nous ayós

de ce temps-là. C'est de ceux-là que

l'on peut véritablement dire qu'ils sè-

toient détournés a vain babil; toute l'écu-

mc,&: toute l'enfleure de leurs beaux

discours , quelque luisante & déliée

qu'elle soit, n'etant pleine, que de vent.

Mais il n'est pas besoin de remonter íî

haut pour vous faire voir,que tous ceux,

qui ont abandonne la vraye fin de l'E-

vangile,se font de'tournés au vain babil.

Les écoles de Rome nous en fournis

sent encore aujourd'huy un exemple

trop visible pour endouter.Car depuis

qu'une fois leurs maistres oct treuvè

trop e'troites les bornes , où l'Apôtre

renferme ici la doctrine des Chréties,

presque toute leur Théologie s'estr

changée en un vain babil. 11 leur a

h semble'i
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I. semblé , que c'était une source trop

commune & indigne d'eux , de satis

faire a ^édification des âmes. Ils ont

entrepris de contenter la curiofitè, qui

est infinie ; & la suivant par tout , oì*

elle a voulu les mener,ils ont taat dis

puté de choses inutiles, &c en ont écrit*

òi. en écrivent encore tous les jours une

fi prodigieuse multitude de volumes,;

que le monde gémit fous leur faix.

Leur travail est de dire des choses non

solides5& mouê'lleuses, & capables d'e-

difier,mais aigues,S£ pointues, & rares

& inouïes ,• tirées du fonds de je ne sai

quelles méditations sombres >& parti-*

culières; A la vérité on ne peut pas leur

reprocher de s'estre trop étudiés a for*

nement & a la beauté des paroles. Car

ils débitent toutes leurs subtilités en>

un langage fi vilain j ëc si barbare, qu'ils

sembleroit beaucoup plus propre pour

écrire eu burlesque , que pour traiter

;de la Théologie ; si bien que soit que

vous regardiés les choses , soit même

que vous consideriés les paroles, toutes

leurs disputes ne font véritablement,

qu'vn vai» babil; également incapable

&: de sanctifier l'ame, &. de former la

langue*
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langue. Vn interprète de leur commu- chap.ú

aiondit, qu'encore qu'il y aytdc ses

gens > qui saillent quelquesfois en ce sHr"^

point , ou par une trop grande curio-'"*

jsitè , ou par une íuperfluitè non né

cessaire i cette faute ne doit pourtant

pas eftre rapportée au vain babil , que

l'Apôtre eondanne en ce lieu ; farecj»

fdit-il ) queU fuite montre cUirement-,<\\io

c'est des luiss qu'il parle ici. Comme

s'il y avoit quelqu'un au monde aisés

fcupide pour s'imaginer , qu'il y cuit

des-lors de&Thomistes , ou des Scoti-

îles , ou quelqu'vne de ces autres fa

meuses bandes , qui partagent l'écolc

Latine, que S.Paul prist ici nommémee

a partie. Qu'importe èn quel siécle » où

de quelle nation its soient nais , s'ils

font ce que l'Apôtre a condamne ? La

diversité des temps , des lieux , & des

nations ne chágent ni le nom, ni la na

ture» ni des vices , ni des vertus. Soie

luis> soit Grec , soit ancien , soit mo

derne y qui dérobe le bien d'autruy, • y

commet un larcin fans point de doute;

& ce feroit une étrange effronterie a

ecluy , qui y étant aujourd'huy surpris,

alléguerait que lesloix anciennes n'ont

h z parlé,-



hê Ètrnion If*. ' '

Cliaji.i. paiîè,que de ceux de leur temps,ÔHidït

de luy , qui est: venu tant de siécles de

puis. Mais c'est la chicane ordinaire de

ceux de Rome. Si nous alléguons con

tre leur adoration des images i la loy*

qui défend de les servir, St de se pro

sterner devant elles;iís repondct qu'el

le parle ail luiss , &c non a eux. Si nous

leur mettós en avant contre l'abstinen-

ce de la chais qu'ils ordonnent , la

prédiction que fait l'Apôtfe qu'il s'e'le-

■verá de mauvais Esprits * defendáns de

ie marier , &: enjoignans de s'abstenir

des Viandes, que Dieu a creees pou ries

fidèles s ils repondent qti'il en veut aux

EncratiteSj & aux Mafcionites ancies*

&nonaeí.íX. Si nous leur objectons

contre le retranchement de la coupe

í'aèree , e'tably au milieu d'eux, la paro

le de nôtre Seigneur , Bennes en tous ; ils

répondent que cette ordonnance , est

pour les Sacrificateurs, &: non pour le

peuple, La subtilité de ce Docteur eíí

v de même ven<?,qui né veut pas que l'on

rapporte a ses scolastiques lacondanv-

fsation du vain habit ici faite pat S.Pauî.-

Ace eonic iî n'y aura que les luiss de

(Cfi-tctííps-là i a qui1 il soit défendu de

fi
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se dévoyer de la fia de sEvangile-, £r de se etap.r.

dê.'Gur.Jer au vain babil ; LVn &"l'autre

sera permis aux Théologiens de l'écolc

Romaine. S'il leur est permis de faire

ce que FApôcre da Seigneur a condan-

nè; je luy cn laisse le jugement, & a

toute conscience, a qui il reste quelque

sentiment de justice &. de raison. Maïs

qu'ils l'ayent fait, &: qu'ils se soyent

écartés de la vraye sin de l'£vangile, &

qu'au lieu de la chantè,où il tend,ils se

soyent détournés a un vain babil; c'est

une chose si claire &: si évidente,qu'vn
if . • • ■ Erxsme

de leurs interprètes nai , nourri, &£ ,iM„S çe ,

mort dans leur communion , venant a -f""'"-

ce passage,n'a peu s'empêcher de le re-^rr|°

marquer, &c de s'en plaindre; rapportât A" <■*

ici au long les bagatelles, <k lesquev—

stions froides & frivoles, qui occupcr.t

les écoles,& exercent les Théologiens

de Rome depuis long'temps , leurs dé

bats infinis fur l'essence dupechè, &

de la grâce; & fur la distinction des :

personnes de la sainte Trinité, &! ihr tò .' <

fende l'Enfer,sur le Battésnic,fur TEu- '

charistie,surla pcnitcncejll dit que l'on ,

en est venu jusques a des questionsno|à

fculem-nt íadcsj&s vames;mais,inê;ncs

h . 3 ' impics.
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fkfit4r impies fur la puissance de Dieu, & du

**• Ij'ape ; & il en produit un grand nomr

. • Bre,& celles-ci entre les autres; í>i cha

que personne de la Sainte Trinité peur

prendre a foy toute nature çreée,com-

me celle d'une pierre , ou d'un animal»

ainsi que le Fils a pris celle de l'hom-

me; &c si cette proposition, Dieu efi une

fterreau un «araw^est aussi possible, que

*celle-ci, Dieu est un homme ; Si une per

sonne creée peut aussi prendre,& s'unir

personnellement une nature creee ; &c

cent autres enoses ou impertinentes ou

scandaleuses* Et Û le Pape peut casser

çe qa'vn Apôtre, a ordonné ; S'il peut

ajoûter au symbole un nouveau article

de foy ; S'il a autant ou plus de puissan

ce que S. Pierre ; S'il peutcommander

aux Anges, & faire sortir toutes les

ames du purgatoire à la fois , & s'il est,

plus clément que n'a été' Iesus Chrifí,

'dont nous ne liions point qu'il ayt ja-

'. mais tire nulle ame de purgatoire;

.< '. . S'il estîîraplement homme , ou s'il n'a

' pas queíqae' chose de commun-avecT-

íjue la divinité'., participant à l'une & \

l'autre nature ; Si nous ne parlions de

çes choses , q#e pour passer le temps

' L ■' âpres
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aprcsle repas , je le fupporterois,dit-il,ichap.l.

le mal eti,qu'il semble que nous en fas

sions les apuys de nôtre ròy. Nous cher

chons ce que nous ne pouvons fçavoir,

& dont l'etude nc nous a point été

commandée ; & laissons là les choses,

qui íbnt seules dignes de nôtre médi

tation. II touche aufli cn fuite celles

de leurs disputes qui retiennent &: tra

vaillent l'Efprit en des choses obscures

&L impénétrables; &: qui l'empefehcnc

de s'appliquer a des cónoifsances meil

leures & plus salutaires. II dit,qu'ils cn

fontgloive , 6c content l'obfcuritè pour

Tune des merveilles d'un grand Théo

logien; ÔC qu'il en a ouï un, qui pour

exalter un de leurs Docteurs , nomme

l'Esco.t,diíbit que neufans ne. fuffiroiéc

pas pour entendre feulement ce qu'il a

écrit fur la préface de fabbrege de leut

Théologie. le laisse la plus grande par*

tie des choies , que ce savant homme

a particularisées fur ce fujet.Or il rí'c ft

ças besoin que nous les sachions. Ce

que j'en ay rapporté suffit pour vous

montrer quelles grâces nous devons a

Dieu, qui nous a délivrés du vain babil

d'une íì malheureuse école ;pu l'on n'oit

h 4 que
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"que des disputes extravagantes,des dé

bats de paroles , un bruit importun de .

distinctions ou fades ou chimériques,

§L de fophifmes embarassés ; où aprés

avoir bien travaillé plusieurs années,

l'on n'en recueille autre fruit , que des

chardons des épines , inutiles à la

pâture d'une créature raisonnable.

Iouìssons de la manne ecleste de la pa

role du Seigneur , qu'il a rétablie dans

J*Eglise;&; nous còntentôs de son Evan

gile -, bornant nôtre étude & nos désirs

a ce qui est utile & nécessaire à la.fan-

ctificàtion de nos ames en la charitè.Le

temps est court ; Employons le touc

entier dans les choses solides. N'en,

perdons pas une partie dans le vain ba

bil. Que .le plaisir de lbreille , &: la

curiosité de l'Esprit , & leçlat soit des

belles paroles , soit des pensées inge-r

nieuses,ne nous tente jamais,pour nous

dégoûter de la simplicitç de l'Evangile,

ou pour nous faire convoiter la creuse

U- folle ^igesse de l'Egypte. Ne. laissons

Jamais rentrer au milieu de nous le.

vain babilj que Dieu en a chasse si mi

raculeusement.Aimons une Théologie

solide j simple , sobre èf. modeste ; qui
: ; i.." -- -- • cherche
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cherche a édifier &: non a plaire; a sau- clup.J.

ver lame, & non a chatouiller l'Espric, .

ou l'oreillcqui se tienne dans les ordres ' •

de S. Paul , & qui ait toujours l'ceil fur

la charité d'un cœur pur, d'une bonne

conscience , &: d'une foy non scinre, &C

ne presse & n'avance , que ce qui s'y

rapporte évidemment, & qu^nousy

peut former ; ignorant patiemment cc

qui est,ou au dessus de nôtre portée, ou

au delà de ce salutaire dessein.De com

bien de travail , & de questions , & de

querelles déchargerions nous l'hglise,si

nous pouvions une bonne fois renfer

mer toute nôtre Théologie Sc toute . .

nôtre science dans ces legitimesbor-

nes î II n'y auroit plus de disputes.Car

ce qui est nécessaire est clair ; II n'y a

que le superflu , qui soit difficile. Et

neanrrnoins par une e'trange maladie

d'esprit , nous nous plaisons ordinaire

ment beaucoup plus aux choses & dif

ficiles & inutiles , qu'a celles qui font *

&. utiles &: faciles. Nous préférons l'é-

tude, où il y a beaucoup de travail Sc

peu de profit,à celle où, la peine est in

comparablement moindre, bienque le

-fruit y fait grand & certain 6í inesti

mable.
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Chap.i. mable. C'est de cette maudite humeur

qu'est venu parmi les Chrétiens ce

» »■■ vambabil-, auquel des ic temps de TA-»

pâtre se détournoyent certains mau

vais esprits , qui ne pouvant goûter la.

pureté , sainteté , & simplicité de i'E-»

v vartgile , s'écartoient de fa vraye &C lé

gitime fin,qui n'est autre que la charité.

Mais il de'couvre dans le verset suivant

i'ane des premières & principales cau-

• -fes de leur mal , quand il ajoûte qu'i/x

v ■v.eultnt eftre docteurs de U Loy^ntenditnt

■A ', • foint <ks choses , qu'ils disent , m desquelles

ils. .gffèuneut. II paroist d'ici que ceux

, ' . «jia'd touche étoient ou luiss naturels,,

; ^uprosélytes ; puis qu'ils retenoient la

• iioy ; & en vouloycnt estre Docteurs.

<Cair vousíavés que par la Loy , l'Apôtre

tselon sonstile ordinaire, entend celle

. ' «de Moïse; Sc que les écrivains du nou

veau Testament appellent DoBeurs de

-la Loyales Maistres^qui enseignoient les

.ordonnances & les livres de Moïse,

AS —ayant étc solennellement receus en

j4- &~ccmc charge âpres avoir donnè des

i"C i'Jp*Ga*cs de leursumTance.C'est le titre

•que S.iLuc donne à Gamaliel dans les

Actes s 8c iri'entend en même sens,

. .. / quand.
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quand il dit dans son Evangile ; que chap.R

comme lesns eníèignoit,des Pharisiens

& des Docteurs de U loy , venus de di

vers lieux étoient là assis au lieu , où U

étoit. II ne faut pas doucer,oue ces Dor

cteurs ne fossent en grand honneur

parmi les luifsi y renant un rang sem

blable aceluy, on sont aujeurd'huy les

Docteurs de Sorboaue par exemple,

dans Ja communion de Rome,, ou ceux

qui enseignent la Théologie dans la

nôtte.ll est vray,que S.Paul ne dit pas,

que ceux dont il parle ici, enflent été

receusen cette*dignitè entre les luiss,

avant que d'avoir embrasse la profes

sion du Christianisme. II dit se ulement

qu'ils vouloteta eUre Do&eurs de la Loy»

soit qu'ils vouluífent retenir entre les

Chrétiens í'ancienne dignité , dont ils

avoientiouï parmi les Juifs ; soit que

n'ayant point e*u cette qualité dans Le

Iudaiïme,ils y aspirassent dans le Chri

stianisme , tâchant d y établir la loy de

Moïse pourcn estre recónus Docteursi

se prévalant ainsi de la connoissar.ee,

qu'ils avoient de la loy, nour seìever

au dessus des ridelles convertis du Pa

ganisme , Sc pour passer entr'eux pour

' des •
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des Docteurs. C'estla maladie de la na

tion. Ieíus Christ reproche nommeméc

M»th. aux Scribes &: aux Pharisiens , entre

*3'7' leurs autres vanités qu'ils aimoient

d'estre salue's dans les places publiques,

& d'estre appelles des hommes , notre ma'p-

jìre, nôtre maìfire. Encore aujourd'huy

l'extreme misere , où Dieu a plonge

par tout ces prétendus Maistres,n'a peu

mortifier leur ancienne vanité; de c'est:

une chose étrange,&r incroiable,si nous

ne la voyons en efíet dans leurs livres,

quels titres , & quels honneurs ils se

donnent les uns aux autres , quand ils

s'écrivent, ou se saluent ; A les ouïr, il

sembîeroit que ce fuísent des Princes,

ou des Monarques ; ou tout au moins

quelques grands Archevesques , ou

Cardinaux,- &: au fonds ce ne font que

des gueux , qui se font ces civilités l'un

a l'autre. Toute la nation en est là frap^-

jpec i te h matière de tout cét orgueil

c'est que Dieu leur a fait l'honnetìr de

leur donner fa loy. Vous savés ce que

leur ditS.Paul,a tous &: a chacun d'eux,

Raw. t.-j-ff pc/tfèf e[ìre le conducteur des aveugler,

la lumière de ccitx quifont en ténèbres ; l'in-r

Jlrucleur des ignorans , l'cnjeigmur des

' " ' idiots^
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idiots , qui as dans labyiepatron de la con- chap. í.

noijfance & de la vérité. Cette folle pré

somption, la complaisance qu'ils ont

pour eux mêmes , avec cette ridicule

vanité , qui enfle leur petit eourage,est

la cause de cous leur malheurs. C'est ce

qui leur fit me'priser la vocation si dou

ce & si ravissante de Iesus Christ nôtre

Seigneur ; Comment pouvés vous croirez n** y.

( leur difoit-il ) veuque vous cherchés U

gloire l'un de l'autre , & ne cherchés point

la gloire , qui vient de Dieu seul ? C'est

. encore cette vanité , qui empescha

ceux-là même qui croyent , de le con

fesser franchement ; parée ( dit l'Evan-^**12'

geliste ) qu'ils aimoient mieux lagloire des

hommes , que celle de Dieu. Et bien qu'a-

pre's l'envoy du S. Esprit, la venté de

l'Evangile luisist dans une clarté beau

coup plus grande , qu'elle n'avoit faic

jusques là ; cette maudite vaine gloire

les retint, encore la plufpart dansl'in-

crédulitèi comme S.Paul le tesmoigne Rm,la

ailleurs, quand il dit,que la passion, ?•

qu'ils avoient d'établir leurproprejujlice

les empeschoitde se ranger a la lusïtce

de Dieu ; a celle qu'il a revele'e dans l'E

vangile de son Fils. Et si quelques uns

d'eux
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J. d'eux forces par résidence de la véri

té & par 1 éclat des miracle s, dont le&

Apôtres l'accompagnoient , fc ren-

doyent a lefus Christ: , & s'enróoloient

entre fes disciples , il y en avoic peu

entr'eux , qui se fissent avec une entiè

re purerè & fitîîeritè.Il lent reftoit en

core a la pluspart quelque chose de ce

Vieux levain de vanité y dont toute lá

masse du sang ludáique est infectée;

commevous le voyéspar Texemple de

ceux, dont il eífc ici question. 11s fai-

íòientprofeíïì© duChristianifmei mais

il s ne pouvoient oublier la gloire pré

tendue* de leur Iudaistne. Ils en vou~

loient encore avoir finon 1e tout ^ au

moins quelque partie. Ce doux §£

glorieux nom de D0Ûittr de It loy, û esti

mé de toute la nation , leur revcnoit a

tout heure dans l'Efprit i comme les

áux,les oignons, & les chairs de l'Egy-

pte autresfòis a leurs aneestres dans le

désert. S'etant mis en la reste de con

server au moins la qualité de Docteur

parmi les Chrétiens ; pour acheminer

ce dessein de leur petite ambition , ils

laissoientlà le grand chemin battu par

les ministres de fEgUíe, & jugeantqueí

• lax
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îa "prédication de la charité , & des

choies qui y conduisent, e'toit une mar-

tiere trop commune pour leur acquérir

de la réputation , ils se jettoient à quai>

tier,& tiroiení du vieux magazm de la

tradition Iudaïque quantité de mystè

res creux & inconnus aux Gentils, des

tables & des généalogies , &: autres

semblables inventions ; ks débitant

avec une grande hardiesse Sá confian-

ee,&£ les enrichissant autanc qu'ils pou-

voyent,de belles paroles,pour paroistre

íàvans, & gagjier avecque lapplaudis-

sernent du peuple le titre de Docteurs

de la Loy. Maisl'Apétre montre enfin,

leur ignorance , leur cemeritè,quand

il ajoute qu'ils rientendentpat les choses,

qu'ils di[e»t->ny dequey cefi q» ils ajfeurcnt.

L'ignorance est pardonnable , quand

elle est involontaire ; c'estadire quand

©n ignore ce que l'on ne peut savoir,

quelque affection que l'on eustde rap

prendre. Mais l'ignorance de ces pré

tendus Docteurs étok inexcusable;pre-

fiiierement parce qu'elle etoit volon

taire,^ née de leur feule vaniré. Car

fans l'afnbirion , qui leur offusquoit

l esprit , il leur eâc été aisé d'entendre

la
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Chap.i. ]a nature,& l'vsage de la loy ; & qu'elle

, n'avoit été donne'c qu'a temps , pour

servir de pédagogue au peuple de Dieu

jusques a la venue du .Messie ; si bien

que le Christ étant révèle & régnant

dans l'Eglisej il est clair que déformais

la Loy demeure Cassée 8£ abrogée.

Mais l'interest de la passion de ces gens

' les empeschoit de voir cette vérité;

parce que sielle eust eu lieu , la Loy ne

; subsistant plus,ils n'en eussent peu estrer

' . Docteurs ; ils eussent perdu- íeur petite

• ' .royauté. Pour la conserver, ils ne veu

lent & ne peuvent entendre cette ve-

.'*' ■• rite , qui la choque ; Ils aiment mieujt

. Tignorer,& prescher le contraire. Se

condement leur témérité les rend aussir

♦ • indignes de pardon ; de ce Qu'ignorant

.; la vérité de ces choses; au lieu de s'en

instruire,& d'aller à l'école pour les ap-

' . prcndre,ils ont la présomption d'ensei

gner les autres , & de leur faire des le

çons de ce qu'ils n'entendent point ; 8c

mêmes ( cequieít le dernier point de

J'audace & de l'insolence)nôn contens1

*' dédire simplement ce qu'ils n'enten

dent point,ils l'asseurent,&: l'affirment.

Comme une chose, dont ils sont cer

tains.
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fàins. I'estime auíïi queTApôtre note c

par ces ptírolé's deux vices fort fami

liers aux faux docteurs j l'vn est1, qu'ils

^embrouillent souvent eux^mêmesjerì-

treprertàrit dVtàBlir (comme c'est tou

jours le destin de Terreur,) des choses

iíicompâtïblës ; dont ayant a s'expli

quer ilá ne lé peuvent faire qu'avec

Une grande obscurité , & un embarras

dé paroles, qu'ils disent fan's les bien

entendre eux mêmes ; comme nous le

voyons arrivés' tòusles jours a ceux de

lïgJiíè Romaine , lórs qu'ils nous veu-

lènt répreséntér lá fbrme & le*s fuites

de 1cùr transsubstantiation , dé leur sa

crifice propitiatoire , & neantmoins1

non sanglant , de la remiflìbn d'un pe-

ché'jqúe vous hé Iaífïe.s pas de punir, du

purgatoiré ; &t d autres mystères ima

ginaires ; dons lés plus habiles de leur

parti ont~bien de la pene á s'exprimer

dé télíe forte , qu'il ne soit aisé a voir

qu'au fonds ils né savent pas trop bien

cê qu'ils veul&rit dire.L'autre est qu'en

core qu'ils n'ayent aucune certitude de

léúrs doctrines ni parles sens, ni parla

raison , ni par la revélarion divine, ils •

ne laissent pas dé les asseurér, &: poser

i fore



I30 < , Sermon IV.

Cfeap.i. fort aififrïîárivcmehr, comme des chc^.

ses infaillibles &: indubitables,/// n'en

tendentpai{à\t VApòtte)dequoy ceft quils

* àffeurent , usant d'un mot * qui signifie*

donner uné 'chose pour certaine S &

t^!"' raffirmer fortement. Cette confiance

de définir ainsi les choses avecque tant

• de force &: de fermeté, sert a en re

commander la créance , ,&c a faire plus

aifément passer l'imposturc pour lâ vé

rité. Regardes- moy ceux de Rome.

A les ouïr , tóut ce qu'ils enseignent

sont des oracles ; où il n'échet nulle

doute ni difficulté. Iamais Iesus Chriít

rt'á commandé} jamais TEçriture n* a

parlè,qû'il faille adorer le pain de l'Eu-*

charistie avec la même religion que

l'on adore Dieu1. Il- ne s'en treuvc pas

'' \irt mot dans tous les Vjrays écrits des

trois premiers siécles du Christianisme.

' Cette adoration choque la raison ,

lá loy du Seigneur au dernier point*;

qù*un'hômme,qu'un fidèle adore com

me son Dieu Souverain > une petite

oublie faite d'eau, &f de farine entre

deux fers , qui n'a ni sens , ni mouve

ment-, que le venr peut emporter, que

les moindre*' animaux peuvent dévo

reri
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ìrer ; que ceux-là même qui l'adorcnr, chap.t

doivent manger & avaler. Y eut-il ja

mais une opinion moins certaine, plus

douteuse , plus pleine de diíficulte's, de

quelque cótè que vous la regardiés?

Et neantmoins e'coute's avec quelle as

surance les Pères de Trente la défi- c»ne.

niíTent; Il n'y a{ difent-ilsj nul lieu d<sTrid.

douter,que toits lesfidèles de Christ selon la Pf'1* c'

coutume toujours receiïè dans l Eglifè Ca

tholique , ne doivent rendre a cesacrement

de lEucharistie , en la vénération cjuils luj

addrejfent-, ce mème culte d.: la'rie ,qui efl

deu au vray Dieu.Lcm Catéchisme parle

en semblables termes de l'invocation iraéfM

des Saints ; C'est une chore ( dit-il ) fi cer- "*'">-.

taine en f Eglise de Dieu , qu'Un est faspop- oriàlu>.

fible ejuil tombe aucune doute la dejfus dans f- í+í*

tEJprit des fidèles. Et neantmoins il est

certain , que c'est vne chose inouïe Sc

dans Teglise arícienne par l'espace de

quarre raille ans , & dans les trois pre

miers siecjcs de la Chrétienne, & dont

il ne pardill ni cómandementini exem

ple , ni dans les Eícritures de Dieu , ni

dans les livres des disciples des Apô

tres, Sc q.ui d'ailleurs choque rudemenc

les íbnuemens de la religions qui tire

jt 2 aprés
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Ghap.1. âpres fby une .infinité de diíÉcilltes in

surmontables.. Ils parlent, avec la mê- -

me asseurance & du purgatoire , qu'ils

ne virent jamais , ni dans la.nature., ni

dans l'Ecriture ; & du sacrifice de la

messe , & de la transsubstantiation ; &

de leurs autres erreurs. Ne vous en é-

tonne's pas Fidèles, puisque. l'Apôtré

vous apprend , que c'est la.coutume de

ceux qui se dévoyent , d'asseurcr ce

qu'ils n'entendent pas. D autrepart ce

qu'il nous tesmoigne,que.des son temps

» il y eut des gens , quis'e'carterent-de la .

vraye fin de l?Evangile,& que la paíSon.

du Doctorat détourna dans le vain ba

bil, nous doit ôter le scandale , que les-

simples prénent quelquefois, en voyant

que Terreur s'est fourrée il y a si. longr-

temps entre les Chre'tiens, &á qu'elle

s'y maintient encore aujourd'huy avec*

que tant d'opiniâtreté , Si un honneur

si-petit, qu'étòit ecluy dé passer alors

entre les fidèles pour un Docteor de la

Loy , a peu tellfement aveugler ces

/ gens, que de leur faire me'priser èc

combatre la vérité, bien qu'cclairée

par la lumière divine des saints Apô

tres > deve's vous pas treuver étrange,

qu'aujour-
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'qu'aujourd'huy.qiiela voix ô^les mira-0^-1*

des de ces grands hóriimés rie forirplUs

fur Ja terre , la mitre & là crosse & !e

Règne , & tant de 'gloire '&: tarit de

biens,qui y íbnt attaches , fàcent tae-

connoirre la vérité au'monde,& luy fa-

cenr préférer Terreur, & le b*bil , vain

áevrày, mais armé de confiance, éc

d'autorité , &: d'éloquence , &c de tout

ce qui est charmât aux yeux de la chair?

Chers Frères , ne vous laissés point é-

i>louita cíe fàuxéclàt. Attachés vous

arEvangile,la parole eternelle du Fils

deDíèùy&c a l'Ecriturè divine de fes

Apótres,qui en font les tefmoins,&: les

prédicateurs certains indubitables.

Que vos Pasteurs pour conserver le dé

port de cette salutaire vérité , puifertt

dans les sources,d'òù elle nous vicnt;&

fiiyant la curiosité te là vanité 5 ayerit

toujours devant les yeux la fin de cette

doctrine céleste ; qùi est vôtre salut. St

non vôtre plaisir ; l'edificàtion de vos

ámes,& non la satisfaction de vôtre cu

riosité.Que jamais ils ne fe détournent

à ce vam bàbil ici condamné par l'A-

pôtrej & purifiant leurs cœurs de tou

tes les pâstlons de la terre , n ayêt autre

i 3 ambition,
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çiiap.i. ambition , que de vous sauver ; ni autre

volonté que de vous servir dans ce

grand & unique dessein ; Qu'ils se gar

dent bié de la remeritè des séducteurs,

.& ne mettent jamais rien en avanta

dont ils, n'ayent l'intelligence &: l'af-

:seitrançe, payant appris dans 1 école de

Diçu. Suive's la même voye pour viure

en la même seuietè. Car vous &: nous

n'avons qu'une feule & même règle.

Mais, Chers Frères , travaillons prin

cipalement les uns, & les autres , à 1 ap

porter toutes nos pensées &ç tous nos

désirs à la fin de l'Evangile ; c'est adiré

a la charité d'un cœur pur. , d une bonnç_j

conscience , & dunefoy nonfeinte. Si cette

charité divine1 règne véritablement

dans vos ames ; si vous la tenés p'our

vôtre ornemenr , pour vôtre gloire ôc

pour tout vôtre bonheur; Terreur ne

vous séduira jamais ; ses sofismes ne se-

font pas capables de vous abuser ni lç

vain babil de la terre , de vous fairç

abandonner la vérité de Dieu. Tous

ceux que Je monde nous a enlevés , y.

avoyent déja une partie de leur, cœur,

fila feule charité de Icsus Christ les.

eust remplis ? ils ne nous euflent jamais

' . . ' quittés.
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quittés. Mais quoy ? L'vn vouloit estre chip.i.

Docteur de la Loy ; & l'autre vouloit >

quelque chose déplus encore. Cette

voíonré contraire a la chanté , est tout

ce qui les a perdus ; C'est ce qui leur a

noirci la vérité , & qui Ta fait paroittc

hideuse a leurs yeux ; C'est cc qui leur

a fardé Terreur , & qui leur a rendu cc »

monstre agréable. Dieu r.ous garde,

Frcres bien aimes,de tomber dans leur

« malheur. Mais fouvenes-vous qu'vne

vrayeScvive charité, qui n'aime que

lesus Christ , &: n'a de la passion que

pour sa gloire ; est le meilleur &c lc plus '

asscurè . moyen de nqus en préserver,

le n'ai pas peur qu'vn homme , qui

n'aime ni ne craint le monde , & qui

n*aime &: ne craint que Dieu , puisse

préférer Terreur a la vérité'. Le Sei

gneur lefus vueille nous sanctifier tous

ensemble par la vertu de son Esprit,

&; purifier nos ames avecque le feu de

fa charité' , & nous faire la grâce de le

servir en route pureré & honnestete'

constamment religieusement jus

ques au dernier de nos soupirs Y pour

avoir part un jour dans fa bienheureuse

immortalité. Amen.

: i 4 SERMON


